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Ren£ Pillorget

GENESE ET TYPOLOGIE 
DES MOUVEMENTS INSURRECTIONNELS 

D’ APRfiS UNE ETÜDE REGIONALE

(La Provence de 1596 ä 1715)

Entre la fin des guerres de Religion (qui s’echelonne sur plusieurs annees, aux 
alentours de 1596) et le debut de la Fronde (1648) l’ordre public s’est trouve 
perturbe, en France, par un grand nombre de revoltes et d’incidents divers. 
Dans tous les manuels secondaires se trouvaient mentionnes, meme au temps 
de notre enfance, les Va-Nu-Pieds de Normandie et les Croquants du Peri- 
gord. Dans un ouvrage aussi general que l’»Histoire de France« d’Ernest La- 
visse, il etait fait mention (ä vrai dire tres brievement) de nombreux souleve- 
ments anti-fiscaux. Concemant cet ensemble de troubles, aucun ouvrage de 
Synthese n’avait ete elabore jusqu’ä la parution, ä Moscou, en russe, du livre 
de Boris Porchnev intitule »Les soulevements populaires en France avant la 
Fronde«. Livre qui fut traduit en allemand en 1954, puis en fran^ais en 1963, 
et dont les theses donnerent lieu ä une vive riposte de Fun des meilleurs spe- 
cialistes du XVII' siede fran^ais, Roland Mousnier.1 Ne retenons que les as-

1 Dans son livre, paru ä Moscou en 1948, Boris F. Porchnev s’efforce d’expliquer les mouve- 
ments insurfectionnels qui se produisent alors par le choc de deux »fronts de classe«. D’un cote, 
selon lui, le pouvoir royal, la noblesse, le clerge, les officiers de justice et de finances; de I'autre, 
les paysans et la plebe urbaine. D’un cote, les »dominants«, de I’autre, les »domines«. D’un cote, 
les beneficiaires, et de I’autre les victimes d’un certain type de societe. Dichotomie coniorme a 
la philosophie officielle de TU.R.S.S, le marxisme-leninisme. Bien entendu, il ne saurait etre 
question, dans notre demarche, d’amalgamer en un seul bloc tous les historiens marxistes et d’as- 
similer leur maniere d’ecrire l’histoire ä celle de Porchnev. Nous savons qu’il existe une grande 
distance entre son etat d’esprit et, par exemple, celui d’un Emest Labrousse ou d’un Jean Bou- 
vier.

A l’interpretation de Porchnev, Roland Mousnier opposa la sienne dans un article intitule 
»Recherches sur les soulevements populaires en France avant la Fronde«, paru dans la Revue 
d’histoire moderne et contemporaine en 1959, et repris dans un recueil d’articles de cet auteur 
intitule: La plume, la faucille et le marteau (Paris, 1970) pp. 335-368. Article qui constituait un 
severe compte-rendu du livre de Porchnev.

Un fait apparait indeniable: la faiblesse de la base documentaire de cet ouvrage, compos£, pour 
l’essentiel, a partir des travaux de l’erudition locale du XIXe si6cle. Les. seules pieces d’archives 
auxquelles Pauteur ait eu recours appartiennent a un fonds unique: une partie de la correspon- 
dance du Chancelier Seguier, conservee a la Bibliotheque Saltykow-Sschedrin, ä Leningrad. Elles 
sont d’ailleurs assez peu nombreuses. D’autre part, s*il est legitime et meme utile de publier des 
ouvrages de Synthese, il convient, lorsqu’ ils portent sur des domaines oü la recherche est encore 
en cours, de ne pas en tirer des conclusions par trop categoriques. Or, celles de Porchnev mani- 
festaient un extraordinaire dogmatisme. Enfin, a son interpretation de mouvements insurrec-
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pects positifs de cette polemique. Elle se trouve ä l’origine, d’une part, de la 
publication de nombreux textes inedits, tant en U.R.S.S. qu’en France;2 d’au- 
tre part, de recherches entreprises par les eleves de Roland Mousnier avec 
l’intention de discerner la Chronologie et I’ampleur de ces mouvements insur- 
rectionnels, leur composition sociale, leur verkable nature.3 Certes, il ne 
pouvait etre question, meme en constituant une equipe, de retrouver et d’uti- 
liser, dans toute la France, tous les documents relatifs aux esmeutes, esmotions 
populaires, batteries, tumultes, revoltes, seditions, rixes, etc. ... Il s’averait 
evident qu’il convenait de travailler dans le cadre d’une region, - de preference 
dans celui d’une province d’Ancien Regime. J’ai choisi de le faire dans celui 
de la Provence, en grande partie parce que ce pays ne s’etait trouve le theätre 
d’aucune de ces grandes insurrections que l’on trouve mentionnees dans tous 
les livres. Et, dans ce cadre territorial relativement restreint, je me suis efforce 
d’aller le plus possible au fond des choses. Il fallut, tout d’abord, emprunter 
lechemin modeste de l’erudition locale, lire les »Histoires de Provence«, cel- 
les des grandes villes, ainsi que les monographies de petites communes, dans 
lesquelles les archives communales sont, en general de fa$on consciencieuse, 
utilisees par des chercheurs locaux; il fallut depouiller les nombreuses revues 
proven?ales, emplies d’une utile erudition. Puis, il fallut avoir recours aux 
sources imprimees, essenriellement aux memoires du temps. Des cette pre- 
miere phase de l’entreprise, une liste dejä relativement longue de souleve- 
ments put etre etablie. A la fois pour la completer et pour etudier chacun de 
ces faits de la fa^on la plus minutieuse possible, il fallut avoir recours ä deux 
masses de documents originaux, l’une rassemblee ä Paris: les correspondances 
ministerielles, - et l’autre eparpillee dans les differents depots proven^aux.4
tionnels, on pouvait en opposer une autre, decoulant d’autres etudes locales, - et meme de la 
partie de la correspondance de Seguier conservee ä Paris ä la Bibliotheque Nationale. En fait, 
riches et pauvres, nobles et roturiers ne s’affrontent pas, en general, mais s’opposent violemment, 
ensemble, a Pintrusion et a Paction des agents de PEtat. Tres souvent les pauvres se soulevent 
ä Pinstigation des nobles ou des riches, - ou meme ä Pinstigation des officiers royaux, - contre 
les decisions quasi-anonymes prises ä Paris et contre les commissaires charges de les faire appli- 
quer dans les provinces.
2 Du cöte frangais, Lettres et memoires adresses au Chancelier Seguier (1663-1649) recueillis 
et publies par Roland Mousnier (Paris, 1964,2 vol.); du cote sovietique, Vnutrenniaia politika 
frantsuzkogo absolioutizma 1633-1649 rr (Documents pour servir ä Phistoire de France au 
XVIIe siecle. Lettres et memoires adresses au Chancelier Seguier de 1633 ä 1649 .. .) recueillis 
et publies par Alexandra D. Lublinskaya (Moscou, 1966).
3 Citons, en particulier, la th£se d*Yves-Marie Berc£: Histoire des Croquants. Etüde des soule- 
vements populaires au XVIIe si6cle dans le Sud-Ouest de la France (Paris-Geneve, 1974, 2 vol). 
Ma propre thdse est intitulee Les mouvements insurrectionnels de Provence entre 1596 et 1715 
(Paris, 1975).
4 Les correspondances ministerielles concemant la Provence se trouvent, comme celles relatives 
ä d’autres provinces, au Ministere des Affaires Etrangeres (Memoires et documents, France, vo- 
lumes 1700 et suivants) aux Archives du Ministere de la Guerre, ä Vincennes (serie Al, les lettres 
classees par ordre chronologique se trouvant melees ä celles qui traitent d’autres provinces) aux 
Archives Nationales (s6rie G7) et enfin ä la Bibliotheque Nationale (de nombreuses pieces, mais 
tres dispersees).
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Gräce ä la premiere, il fut possible de collecter de nombreux faits nouveaux, 
d’esquisserdejädes interpretations et de penetrer au coeur de sujet. Mais cefut 
la seconde qui fournit ä ma recherche les elements Ies plus importants. Il con- 
vient cependant de preciser que si l’apport des archives des Cours Souveraines 
(Parlement, Chambre des Comptes) s’est revele fort fructueux, il est toutefois 
apparu insuffisant pour etudier d’une maniere vraiment precise un mouve- 
ment insurrectionnel, pour discerner ses antecedents, les facteurs de son de- 
roulement et surtout ses composantes sociales. La necessite de recourir aux 
archives communales n’a pas tarde ä apparaitre. Je l’ai fait pour proceder ä 
l’etude, la plus minutieuse possible, de tous les mouvements insurrectionnels 
que j’avais pu, - soit par des travaux anterieurs, soit par diverses sources im- 
primees ou manuscrites, - localiser et dater. Il eüt ete evidemment souhaitable 
de pouvoir proceder äuneprospectionsystematique de tous les depots d’ar- 
chives communales et d’etablir un repertoire de tous les mouvements insur­
rectionnels survenus en Provence depuis la fin des guerres de Religion (1596) 
jusqu’ä l'eclatement de la Fronde et meme jusqu’en 1715. Mais la province 
comportait quelque six cents communes, et les forces d’un seul chercheur 
n’auraient pas suffi ä cette täche. Pour les archives des communes autres que 
celles oü je savais que s’etaient deroulees une ou plusieurs erneutes, je dus me 
contenter du depouillement des inventaires (tres detailles pour bon nombre 
de communes du Var, indigents ailleurs) ainsi que d’un certain nombre de 
sondages. De toute fa$on, il y a peu de probabilite qu’une revolte ou qu’une 
erneute importante n’ait pas donne lieu ä une action judiciaire, soit au niveau 
de la senechaussee, soit au niveau des Cours Souveraines, - ou meme ä une 
lettre ou ä un rapport envoye ä Paris. En effet, l’administration fran^aise a 
atteint, des le debut du XVIIe siede, un degre relativement eleve de centrali- 
sation.

Le comte de Provence est le roi de France, et il est represente ä Aix par 
un Gouverneur, un grand seigneur nomme par lui, - I’intendant ne devenant, 
selon une formule celebre, le roi present dans la province, qu’au cours de la 
seconde moitie du siede. Les Cours Souveraines y constituent les principaux 
organismes judiciaires et administratifs: avant 1660, lorsque le Gouverneur

Les Archives departementales et municipales de departements heritiers de Tancienne Provence 
sont extremement riches, ainsi, notamment, que les bibliotheques Mejanes (ä Aix) et Inguimber- 
tine (ä Carpentras).

Deux theses importantes traitent de la Provence au XVIIe si£cle: celle d*Adolphe Cremieux, 
Marseille et la Royaute pendant la minorite de Louis XIV (Paris, 1917) a laquelle on ne saurait, 
sans injustice, reprocher de n’avoir pas attache aux facteurs d’ordre economique et social toute 
Pimportance que leur donnent les historiens d’aujourd’hui; celle de Rene Baehrel, Une crois- 
sance: la Basse-Provence rurale depuis la fin du XVIe siede jusqu’ä la veille de la Revolution. 
Essai d’economie historique statistique (Paris, 1961) qui repose sur une riche documentation 
economique.

En dehors de ces deux livres, on ne disposait, pour une etude de la societe et des mouvements 
insurrectionnels, que d etudes de detail.
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est absent, c’est le Parlement qui prend en mains Ie gouvernement de la pro- 
vince. Enfin, la population est representee, d’une fa9on permanente, par les 
procureurs du/wysfessentiellement l’archeveque et les consuls d’Aix) et d’une 
fa?on periodique par les Etats (reunis jusqu’en 1639) comprenant des repre- 
sentants des trois ordres, et par l’Assemblee des communautes (c’est-ä-dire 
des communes) reduite ä ceux du Tiers Etat. La Provence constitue un pays 
d’Etats tres caracteristique, dote d’un Statut, c’est-ä-dire de Privileges, invo- 
ques tres souvent par ses notables dans leurs discussions avec les agents du 
pouvoir central. Toutefois, le trait le plus caracteristique de la vie proven^ale 
se trouve constitue par la tres large autonomie des communes, grandes ou pe- 
tites, notamment en matiere fiscale. Les quelque six cents communautes sont 
administrees par des consuls (deux, trois, voire quatre) elus chaque annee par 
le Conseil, selon des modalites variables selon des lieux. Elles constituent au- 
tant de petites republiques. Mais leur regime n’en est pas pour autant demo- 
cratique: l’election, bien souvent, n’est qu’une cooptation, et les affaires pu- 
bliques sont, en fait, gerees par les plus apparens, c’est-ä-dire par les notables. 
Dans certaines villes, une partie d’entre eux sont des nobles. Mais comme 
dans la plupart des communes il n’en sejourne aucun, les plus apparens sont 
tout simplement les habitants les plus riches et les plus instruits, - ces deux 
qualites n’etant d’ailleurs nullement exclusives l’une de l’autre. Quant au 
clerge, il est strictement tenu ä l’ecart des affaires communales. Ce sont les 
plus apparens qui, dans une large mesure, sont les maitres de la repartition de 
l’impöt, au niveau local. Et, de fait, la fiscalite confere ä un grand nombre de 
mouvements insurrectionnels survenus dans la province comme une sorte 
d’apparente unite. Fait qui n’est pas particulier ä la Provence, mais qui semble 
devoir, dans son cas, s’expliquer par la conjonction d’une raison d’ordre 
structurel et d’une raison d’ordre conjoncturel. Raison d’ordre structurel: la 
pauvrete de l’ensemble du pays, constitue surtout de montagnes et de collines 
calcaires, oü l’on nepeut guere qu’elever des moutons. Seuls les terroirs d’Ar­
les et de Tarascon et le bassin d’Aix disposent de larges etendues de bonnes 
terres consacrees ä la polyculture mediterraneenne classique, - ble, vigne, oli- 
vier. Plusieurs ports trafiquent bien avec l’Afrique du Nord, l’Espagne, l’Ita- 
lie et l’Orient, mais vivent un peu en marge de la province, - ainsi Marseille. 
Raison d’ordre conjoncturel: en 1596, la Provence emerge de trente ans de 
troubles politico-religieux, dont les six ou sept dernieres annees ont ete parti- 
culierement graves. La plupart des communautes, - toutes, probablement, - 
ont de lourdes dettes. Pour les amortir et en regier les interets, il est necessaire 
d’etablir (outre celles qui servent ä acquitter les deniers du roi et du pays) une 
taxe supplementaire. Or, les modalites de cette derniere, etablies par les con­
suls et le Conseil de chaque communaute, peuvent ne pas etre approuvees par 
tous les habitants. De lä, des protestations, des manifestations, des chocs, des 
erneutes.
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Tout au long du XVIIe siede, il n’est guere d’annee oü l’on ne releve, en 
Provence, une ou plusieurs erneutes, - ou tout au moins un ou plusieurs inci- 
dents violents, mettant en jeu un certain nombre de personnes. Un denom- 
brement brut, rassemblant evidemment des faits de gravites tres differentes, 
repartis dans le temps de fa^on inegale, en accuse 374, entre 1596 et 1715. On 
releve une periode de densite maxima entre 1648 et 1660: 115 incidents en 
douze ans, - ä I’interieur de laquelle trois temps peuvent etre distingues: les 
mouvements de la province, c’est-ä-dire la Fronde (1648-1653); Paccalmie 
(1653-1658); la recrudescence des troubles, »phenomene d’echo«, assez 
bref, assez violent, qui touche Marseille, Aix et Draguignan, crise qui 
s'insere dans un ensemble assez vaste qui n’a jamais fait l’objet d’une etude 
d’ensemble, - une arriere-Fronde qui touche la France du Nord-Ouest au 
Sud-Est, du Massif Armoricain ä la Provence en passant par la Sologne et par 
certaines parties du Haut-Languedoc. L’entree de Louis XIV, le 2 mars 1660, 
par la breche ouverte dans le rempart de Marseille, marque l’avenement de 
l’ordre monarchique. L’atmosphere generale change completement, et ceci 
est sensible non seulement dans le ton et le contenu mais meme dans le nom­
bre et l’aspect materiel des documents. Certes, cette periode de densite ma­
xima se trouve encadree par deux autres au cours desquelles les incidents ne 
se trouvent pas en nombres tres dissemblables: 149 en 52 ans, entre 1596 et 
1648; et 110en55 ans, entre 1660 et 1715. Toutefois, ils apparaissent de gravi­
tes tres differentes. Les morts sont beaucoup plus nombreux et les degäts ma- 
teriels beaucoup plus importants avant 1648 qu’apres 1660. Et surtout, avant 
la Fronde, on agit ä l’egard du pouvoir royal, en mainte circonstance, avec 
une audace, avec une desinvolture qui seraient inconcevables apres 1660. On 
est alors entre dans l’ere de la »monarchie administrative«: l’Etat est devenu 
incomparablement plus fort.5

Plutöt que de donner raison ä l’historien frangais ou ä l’historien russe, il 
apparaissait interessant, au cours de cette recherche, de penetrer la nature de 
ces mouvements insurrectionnels, de degager le caractere essentiel (ou les ca- 
racteres essentiels) de chaque incident; enfin, de ramener un certain nombre

5 La soumission de la Provence ä l’ordre monarchique devient sensible, et d’une maniere ecla- 
tante, dans le domaine monumental. L’autorite royale ne manque pas, apres 1659, de marquer 
certaines villes de son empreinte. Les ruines de la Tour de l’Horloge dominent pour longtemps 
Draguignan, Symbole du chätiement inflige ä une communaute turbulente. Le rempart de Mar­
seille demeure entame d’une vaste breche, en attendant que la ville soit transformee, remaniie 
et considerablement agrandie. Et surtout la construction d’une forteresse est menee avec une 
exemplaire rapidite. Forteresse dont la puissance militaire se double, eile aussi, d’un Symbole. 
Derniere ville fran$aise ä jouir d’une autonomie proche de l’independance, Marseille se trouve 
desormais pleinement integree dans le royaume. Elle est soumise ä la loi commune. Evenement 
qui clot une epoque de l’histoire de la France. En 1596, lors du ralliement de la ville, Henri IV 
s’etait ecrie: C’est maintenant que je suis roi de France. En 1661 son petit-fils met fin aux dernii- 
resconvulsionsdel’esprit frondeur et fait frapper une medaille portant pour seule legende: Mas- 
siliaarcemunita(B. N, Cabinet des Medailles, Serie royale Louis XIV, Ae No 590,66 A 15589).
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de faits, en apparence extremement varies, ä un nombre reduit de types pre- 
sentant une portee aussi universelle que possible. Or, dans la tres grande di- 
versite des 374 mouvements insurrectionnels discernes en Provence entre 
1596 et 1715, il serait possible d’etablir un classement en deux grandes catego­
ries: d’une part, les mouvements spontanes, d’autre part, les mouvements 
prepares ä l’avance. Et il ne serait pas faux, d’ailleurs, de dire que Porchnev 
a surtout mis l’accent sur les premiers et Mousnier sur les seconds. Lorsque 
l’on evoque des mouvements populaires spontanes, on eite immediatement 
1’erneute de la route, du pont, du marche ou du moulin, comme Je faisait Er- 
nest Labrousse; on songe, en se referant a certains textes ou ä certaines gravu- 
res, ä la ruee de la population d’un bourg ou d’un village vers le convoi de 
ble qui passe sur la route. Ce phenomene n’est pas inconnu en Provence. 
Toutefois, il ne s’y produit qu’exceptionnellement avant les grandes crises de 
la seconde moitie du regne personnel de Louis XIV.6 7 On pense egalement ä 
la crise de colere qui survient lorsq^’un boulanger refuse, en paiement, les 
especes monetaires interdites par decision royale, - ainsi les piecettes de billon 
emises en Avignon. C’est ce qui se produit, par exemple, ä Marseille, le 27 juin 
1644.7 L’explosion d’hostilite, phenomene psychologique spontane, peut 
egalement se produire pour une raison d’ordre religieux: ainsi lors des erneu­
tes anti-protestantes de Salon (1615) et de Forcalquier (1626). Ou pour une 
raison toute autre. Le 14 mars 1620, par exemple, les Marseillais apprennent 
que tout l’equipage d’un bateau de leur ville a ete massacre par les pirates 
d’Alger. Or, depuis des mois, une ambassade de Turcs d’Alger sejourne dans 
une maison situee pres du port. La foule court aux armes et la massacre. On 
releve 51 morts, - 45 Turcs et 6 Marseillais.8 Parmi les mouvements prepares

6 Sur les erneutes frumentaires, cf. L. Tilly, La revolte frumentaire, forme de conflit politique, 
in: Annales E. S. C, 27eme annee, No 3, mai-juin 1972, pp. 731-757. Les erneutes de cette cate- 
gorie sont relativement fort peu nombreuses en Provence, meme au cours des crises de 
1678-1679, 1692 et 1709. Aucune n’est grave.
7 Un auteur proven^al de la fin du XVIe siede notait dejä que l'eversion et la ruine du corps 
socialprovient souvent du cours illegitime et frauduleux de la monnaie ... de la on voit sourdre 
et pulluler, comme d*une pepiniere, la semence des esmotions et seditions populaires. En fait, on 
rel&ve des erneutes de ce type des le Moyen-Age. Sur les incidents survenus ä cepropos au XVIIe 
siede, cf. notre article Les problemes monetaires fran^ais de 1602 ä 1689, in: XVIIe siede, No 
special Aspects de l’^conomiefran^aise au XVIIe siede, 1966, Nos. 70-71, pp. 107-130, en parti- 
culier p. 124.
6 Pour que se produise une explosion d’histilite, il est necessaire qu’il existe certaine tension psy­
chologique. Par exemple, en temps de pain eher, ou de disette, le pauvre considere le riche avec 
plusd’envie et de hargne que d’habitude, et il lui arrive egalement de rendre les autorites respon­
sables de la Situation generale. Et cette disposition d’esprit est encore plus prononcee en cas 
d’epidemie. D’autre part, en cas de prise d’armes protestante dans le royaume, les communautes 
supportent plus mal que d’habitude la presence en leur sein d’une minorite de dissidents. Et en 
un temps oü la piraterie barbaresque est consider6e comme un obstacle majeur ä la prosperite 
de leur ville, les Marseillais se trouvent de plus en plus irrites, ä mesure que leur sejour s’allonge, 
de la presence d’une soixantaine de Turcs entretenus aux frais de la communaute dans une maison 
situee au bord du Lacydon, sous les yeux de tous.
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ä l’avance, voire organises, l’emeute electorale, destinee ä empecher une elec- 
tion consulaire, apparait relativement frequente, aussi bien ä Marseille que 
dans des petites villes ou dans des villages. Egalement l’emeute organisee pour 
faire pression sur les consuls et le Conseil d’une ville pour les amener ä ne 
pas voter une taxe; egalement, l’emeute organisee pour empecher sa percep- 
tion. Autre mouvement prepare, mais d’une toute autre gravite: l’expedition 
destinee ä empecher les agents des fermes royales de remplir leur mission; en 
juin 1615, les cabanes abritant les bureaux de perception de la traite foraine 
(une taxe royale frappant les marchandises transportees de Marseille vers Pin- 
terieur du pays et reciproquement) sont brülees par des groupes de cavaliers 
organises par les plus apparens de Ia ville.9 Fait plus grave encore: l’emeute 
organisee pour faire fuir un agent du roi. Le procede est employe en Arles 
en 1601, et meme bien plus tard, pour chasser un commissaire royal venu pour 
imposer une elevation du prix du sei.10 Il Pest, de fa?on tres spectaculaire, 
a Aix, en 1630, pour faire fuir un intendant charge d’instaurer dans la province 
de nouveaux officiers de finances, les elus. Le tocsin sonne, et ses bagages sont 
brules sur la place publique.11 Lors d’episodes semblables, il n’est nullement 
question de faire ä l’intrus le moindre mal. L’operation consiste ä lui monter 
un cbarivari, - en italien chiaraviglio, - a lui faire tres peur, ä le faire s’en- 
fuir.12 Cependant, il peut arriver que la foule, trop excitee par les discours

Les manifestations spontanees de colere collective se dechainent ä partir de lignes de clivage 
permanentes: pauvres/riches, administres/administrateurs, menupeupleiplus apparens, catholi- 
ques/protestants, chretiens/musulmans, Proven^aux/Turcs, - lignes de clivage que certaines cir- 
constances rendent tout a coup plus sensibles.

Cependant, il est des tensions psychologiques qui ne sont nullement spontanees, mais provo- 
quees par divers notables qui jouissent d’un grand credit parmi les habitants de leur commune, 
et qui, en un temps oü la presse est inexistante, jouent un role Capital dans leur information.
9 Bibliotheque Mejanes, manuscrit 929 p. 16. - Biblioth. Inguimbertine, ms 1876, fol. 683. - Ar- 
chives departementales des Bouches-du-Rhone, B 2720 (non foliote). - B. N, ms frs 15582 
fol. 22, 45, 57, 59, 68.

Cetteaffaire apparait tres caracteristique des audaces que Ion pouvait se permettre en periode 
non seulement de regence, mais d’inquietude politique: Louis XIII £pouse alors Anne d'Autri- 
che, et Ton craint les reactions protestantes. Des que la Regente commence a negocier avec 
Conde, eile accorde aux Marseillais une abolition pour les attentats commis le soir du 16 juin 
1615. Cf. Archives communales de Marseille, FF 30; Archives departementales des Bouches- 
du-Rhone, B. 3344 fol. 1582-1587.
10 Archives communales d’Arles, BB 20 fol. 109vo-l 10. - B. N, ms 23196 fol. 423. - Arles, qui 
avait de gros besoins de sei ä cause de ses importants troupeaux de moutons et des necessites 
de Conservation du poisson, jouissait d’un Statut special en ce qui concernait le prix du sei. Ce 
privilege ne sera serieusement entame qu’apres la Fronde.
11 Cf. notre ardcle: Les Cascaveoux. L'insurrection aixoise de l’automne 1630, in: XVIIe siede,
annee 1964, No 64, pp. 3-30.
12 II convient de distinguer le cbarivari destine a faire fuir un intrus du cbarivari de noces, qui 
a donne lieu ä une litterature historique, sociologique et folklorique abondante. C’est une cou- 
tume, pour l’ensemble des hommes ou surtout pour la jeunesse des villages, de venir le soir des 
noces faire le plus de bruit possible sous les fenetres du veuf qui se remarie ou de Thomme äge 
qui epouse une jeune fille. La tradition veut que l’interess* prenne la chose plaisamment et se ra- 
chfcte par une distribution d’argent, de vin ou de menus c ade aux. Or, il arrive qu’un mari6par-
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des organisateurs, echappe ä ces derniers, et que l’affaire tourne mal. C’est 
ce qui arrive ä Sisteron en juillet 1617, lorsque s’y presente un conseiller de 
la Chambre des comptes, Charge d’etablir un bureau de la foraine entre Pro­
vence et Dauphine. Les plus apparensorganisent contre lui un classique chari- 
vari. Mais la foule va trop loin, et les apprentis sorciers ne peuvent la contenir. 
Elle massacre sauvagement le conseiller, - ce qui dechaine les foudres de la 
justice royale, une serie de condamnations ä mort, et la Suppression des Privi­
leges de la ville.13

II s’agit lä d’un cas presque exceptionnel. En general, les mouvements in- 
surrectionnels proven^aux n’apparaissent pas tres meurtriers. Entre 1596 et 
1648, on denombre 68 morts, mais l’emeute dirigee contre les Turcs a Mar­
seille en 1620, - erneute d’un caractere tres particulier, - entre dans ce total 
pour51 unites. Sur les 17 qui restent, 14 ont ete les victimes d’affrontements 
armes de partis locaux; 3 seulement ont ete massacres par une foule: cet offi- 
cier de la Chambre des comptes, ä Sisteron; le bourreau de la ville d’Aix, en 
1631, au cours d’une erneute dirigee contre une execution capitale; enfin, le 
commis d’un partisan, ä Toulon en 1642.14 Il est difficile de dire d’une ma- 
niere precise combien de victimes a faites la repression. Il semble qu’il n’y 
ait pas eu plus de dix pendus en quelque cinquante ans, entre 1596 et 1648. 
Les documents judiciaires contiennent de longues listes de condamnations, 
mais eiles sont, le plus souvent, prononcees par contumace. Les coupables 
se sont enfuis en Piemont, en Avignon, ou tout simplement ä Marseille, oü, 
avant 1660, il est pratiquement impossible ä la justice royale de les faire arre- 
ter. Quelques annees plus tard, une amnistie, une abolition intervient, et les 
contumaces peuvent regagner leur communaute en toute quietude.14 Le 
nombre des victimes des mouvements insurrectionnels proven£aux (du fait 
des insurges, de leurs adversaires ou de la repression ulterieure) demeure fai- 
ble, meme pendant la Fronde, et il l’est bien davantage apres 1660: on ne de­
nombre que trois victimes d’emeutes ou de seditions entre cette derniere date 
et 1715. Le nombre des blesses, plus difficile ä chiffrer, ne semble pas non 
plus considerable. Il en est de meme des degäts materiels, ä l’exception du 
bassin d’Aix, ravage par les troupes au cours de l’ete 1649. D’autre part, il ar­
rive qu’une foule pille. Mais les destructions sont souvent symboliques. On 
detruit les bureaux oü l’impot indirect est pergu, les balances qui servent ä 
peser le ble ou le raisin sur lesquels doit porter teile taxe ä la consommation.

ticulierement grincheux ou deteste refuse de racheter le charivari. La plaisanterie tourne alors 
ä l’aigre. Pour peu que le marie appelle sa Familie au secours pour degager les abords de sa maison, 
une rixe, des blessures et des procedures peuvent s’ensuivre. Et la rixe pourra etre qualifiee d’*es- 
motion populaire«. Cf. un cas precis, ä Senez, en 1646, in Archives dep. Alpes de Haute-Pro­
vence, liasse B 1133.
13 Sur la tragique affaire de Sisteron, un ensemble essentiel de documents est constitue par la 
liasse B 3287 des Archives departementales des Bouches-du-Rhöne.
14 Archives communales de Toulon, liasse FF 614.
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Parfois, les degäts sont un peu plus importants. On detruit une ecluse au sujet 
de laquelle la communaute se trouvait en proces avec un seigneur, au Muy, 
en 1624.15 On coupe les arbres d’une foret dans laquelle tel autre seigneur 
interdisait de couper du bois, ä La Barben, pres d’Aix, au cours de l’automne 
1630. On pille, au meme moment, et Ton detruit les maisons oü resident des 
Partisans ou des associes de partisans.

La diversite des personnes ou des organismes contre lesquels se sont de- 
roules ces mouvements insurrectionnels est eclatante. Yves-Marie Berce, tra- 
vaillant sur le Sud-Ouest de la France, y a discerne quatre types d’emeutes: 
contre le pain eher, contre les gens de guerre, contre les recouvrements fis- 
caux, contre les fermes,.- repartition qui demontre, une fois de plus, la diver­
site du territoire fran?ais, quelque soit Pangle sous Iequel on le considere, et 
la distance qui separe la Provence des provinces du Sud-Ouest, en depit de 
nombreux traits communs. Les mouvements insurrectionnels proven^aux, 
avant 1660, se trouvent diriges, en majorite, contre les magistrats elus des 
villages et surtout des villes. Ce qui revient ä dire que ces mouvements sont 
l’expression des lüttes des partis entre lesquels se repartissent les plus apparens 
des communautes. L’un des partis detient les charges de consuls, et Pautre 
veut les lui enlever. Si les moyens legaux s’averent insuffisants pour s’assurer 
la victoire, il peut se trouver amene ä employer la force. C’est lä un fait propre 
aux communes de la France meridionale qui n’a ete souligne ni par Porchnev 
ni par Mousnier. On se bat pour conquerir le prestige et le pouvoir que confe- 
rent les fonctions consulaires. Mais on se bat aussi pour le troisieme des biens 
rares: l’argent. Car une fois maitre de l’Hötel-de-ville, le parti vainqueur eta- 
blira les modalites fiscales qui agreent ä ses membres, et dans certains cas au 
moins, ce seront eux qui prendront ä ferme la perception des impots et qui 
s’enrichiront. Les erneutes et incidents divers qui emaillent la vie marseillaise 
entre 1635 et 1648 rythment les differentes phases d’une lutte qui met aux pri- 
ses deux groupes d’hommes d’affaires et dont l’enjeu n’est autre que l’adjudi- 
cation des fermes des taxes qui frappent les marchandises importees du Pro- 
che-Orient.16

Apres les soulevements contre l’autorite consulaire, ce sont les

15 Arch. dep. du Var, B 360 (ä la date du 4 juillet 1624). - Les minutes du notaire du Muy, Ber- 
trand Valence, meme depot, E 3243 fol. 24,91, 410vo, 434 vo, 657, nous r^velent que les princi- 
paux coupables de ce bris d’ecluse, aboutissement d*un long conflit concernant une affaire d’ar- 
rosage de terres, ne sont pas des paysans mais un ma^on, un greffier, un praticien, et un maitre 
de poste.
16 L’un de ces groupes est constitue par les negocians interesses dans le commerce d’Egypte, qui 
font, semble-t-il, le plus gros de leurs affaires ä Alexandrie. De tous les marchands, ce sont eux 
qui supportent les charges fiscales les plus lourdes: non seulement 3% pour le droit de consulat, 
2% pour le droit d’ Alep, 3% pour amortir les dettes contractees jadis dans l’interet du commerce 
par M. de Cezy, ambassadeur de France ä Constantinople, mais en plus, depuis 1628, un droit 
de 5% particulier ä Alexandrie. Soit un total de 13% contre 8% seulement de taxes pour les n6go- 
ciants commer^ant dans les autres Echelles. En outre, ces charges se trouvent encore alourdies
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mouvements diriges contre Institution et Ja levee des impots etablis dans le 
cadre de la communaute, - piquet sur le ble ou sur les raisins, capage ou taxe 
par tete d’habitant, - qui sont les plus nombreux. Leur liaison avec les Pre­
miers est parfois evidente.17 On releve, en troisieme position, les mouvements 
diriges contre les representants de la justice royale, dont l’exemple le plus 
courant est constitue par la recource de prisonnier, - l’emeute dirigee contre 
l’officier royal qui aprocede ä une arrestation. La solidarite des membres de 
la communaute se manifeste alors contre lui avec eclat.18 En quatrieme posi­
tion, les mouvements diriges contre la fiscalite royale proprement dite, no- 
tamment contre les taxes sur la circulation des marchandises. Et l’on se trouve 
ensuite en presence d’un veritable eparpillement, en presence d’incidents 
moins nombreux que les precedents, mais relevant de categories relativement 
nombreuses: mouvements diriges contre les soldats (en augmentation apres 
1635, et au cours du regne personnel de Louis XIV), contre Pautorite eccle- 
siastique,19 contre les representants directs de Pautorite royale (gouverneur, 
commissaires, plus specialement intendants), contre les protestants, contre 
Petranger, contre le haut prix du pain, contre Pinterdiction ou la diminution 
de valeur de certaines monnaies . .. On se trouve en presence d’une reparti- 
tion nettement differente de celle que Pon releve dans le Sud-Ouest du 
royaume.

Le dernier trait d’ensemble des mouvements insurrectionnels proven^aux 
du XVIIe siede reside dans l’extreme inegalite de leur repartition, tant geo- 
graphique que chronologique. En ce qui concerne la premiere, il convient de 
souligner qu’il ne s’est produit, ä aucun moment du siede, une insurrection 
generalisee de la province ou d’une partie appreciable de la province. Aucun 
fait qui soit comparable en importance ä Pinsurrection des Croquants ou ä 
celle des Va-nu-pieds; aucune »guerre paysänne«, aucune dissidence portant 
sur une aire d’une certaine ampleur territoriale.20 Les soulevements proven-
par la malhonnetete du fermier des 5% d’Alexandrie, qui, systematiquement, fait avantager par 
ses employes les negociants de La Ciotat aux depens de ceux de Marseille. Or, il est notoire que 
le fermier nominal n’est que le prete-nom de deux associes: le Ciotaden Grimaud de Regusse, 
President au Parlement, et le Marseillais Antoine de Valbelle, lieutenant de l’Amiraute. On con- 
joit d’autant mieux la hainedes negociants ä l’egard dece dernier qu’il a fait attribuer ä son tribu- 
nal, par un arret du Conseil, tous les differends relatifs aux 5% d’Alexandrie: il s’y trouve donc 
ä la fois juge et partie. Les negociants detestent en Valbelle le partisan qui, associe egalement 
ä Regusse dans la ferme des 37o de M. de Cezy, les pille et veut les tenir ä sa merci.
17 Cf. Histoire de Marseille, publiee sous la direction d’Edouard Baratier (Toulouse, 1973) 
pp. 178-182.
18 Recources de prisonnier particulierement caracteristiques ä Bagnols, en 1599 (A. depart. du 
Var, B 349 et Archiv, comm., BB 4 fol. 31 vo) ä Roquebrune sur l’Argens en 1606 (A. depart. 
du Var, B 351) ä Vence la meme ann6e (A. depart. des Bouches-du-Rhöne B 2702 et A. comm. 
B 42 fol. 64 vo-65) etc. ... Dans cette categorie on incluera les nombreux mouvements souleves 
pour empecher une execution capitale (ex. ä Marseille en 1604 et en 1627).
19 Cf. notre artide: Reforme monastique et conflits de rupture dans quelques localites de la 
France m6ridionale au XVIIe si6cle, in: Revue historique, janvier-mars 1975, pp. 77-106.
20 Les »cartes de localisation« publiees en annexede la traduction fran^aise du livre de Porchnev,
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?aux ont ete sporadiques, relativement disseminesdans l’espace. D’autre part, 
sur 600 communautes proven^ales, 60 seulement ont connu un ou plusieurs 
mouvements insurrectionnels, - ä ma connaissance, du moins. La Haute- 
Provence, oü le peuplement est plus faible, oü de vastes espaces deserts cou- 
pent le feu de la violence, apparait beaucoup plus calme que la Basse-Pro­
vence. Enfin, la majorite des incidents (et les plus graves d’entre eux) se sont 
deroules dans les villes: ä Marseille, ä Aix, en Arles, ä Tarascon, ä Salon, a 
Toulon, ä Draguignan, ä Sisteron.

Quant ä la repartition chronologique de ces mouvements insurrectionnels, 
eile pose le probleme de leur genese. Or, il est une periode qui se prete parti- 
culierement bien ä l’examen de cette repartition, ainsi qu’ä la recherche des 
facteurs qui Pont determinee: les 52 annees 1596-1648, qui separent la fin des 
guerres de Religion du debut de la Fronde; apres 1648, en effet, Phistorien 
se trouve en presence d’une cascade d’evenements beaucoup plus complexes 
et meme d’un ensemble organique de faits, pour Panalyse duquel un fil direc- 
teur est necessaire, - precisement cette typologie que nous nous effor^ons 
d’elaborer. Entre 1596 et 1648, on releve en Provence, avons-nous dit, 149 
mouvements insurrectionnels d’ampleur et de gravite tres diverses. Plus pre­
cisement, on denombre:

de 1596 ä 1610, en quatorze ans: 33 incidents;
de 1610 ä 1622, en douze ans: 30 incidents;
de 1622 ä 1629, en sept ans: 8 incidents;
de 1629 ä 1631, une concentration de 19 mouvements insurrectionnels, accompagnee de divers 

phenomenes marginaux. L’automne 1630, en particulier, est marque, ä Aix, par Pinsurrection 
dite des Cascaveü, - c’est-a-dire des clochettes, du nom de Pinsigne des insurges.

De 1631 ä 1633, en deux ans: 9 incidents.
En 1634: 4 mouvements insurrectionnels, survenant en quelques semaines. Le roi a voulu 

hausser le prix du sei, le tripler, - ce qui se trouve ä Porigine de quelques troubles, de quelques 
remous, mais dont aucun ne prend un caractere tragique.

Et de 1635 ä 1648, les incidents se succedent a une cadence plus rapide: 46 en treize ans. On 
peut discemer quelque mutation dans leur repartition: les incidents d’origine monetaire devien- 
nent plus nombreux, ainsi que les mouvements diriges contre la fiscalite ou la para-fiscalite 
royale, - notamment contre les ventes d’offices. Enfin, les chocs entre population civile et troupes 
deviennent eux aussi, un peu plus nombreux.

Comment s’explique cette repartition?
De 1596 ä 1610, la vie de la province se trouve profondement marquee par 

les consequences de la guerre civile. Les communautes endettees se trouvent 
obligees d’etablir une fiscalite locale relativement lourde. Son poids et surtout 
ses modalites donnent lieu ä des querelles et ä des affrontements multiples.

De 1610 ä 1622, si la frequence des incidents demeure sensiblement la 
meme, leur caractere tend a se modifier. Ils sont, dans l’ensemble, plus graves,

pp. 665-676, donnent une idee tres fausse de la Situation reelle de la Provence, - et sans doute 
aussi d’autres provinces. Le grise destine ä indiquer les »campagnes revoltees« recouvre la plus 
grande partie du territoire proven^al sur la carte de Pannee 1637 (p. 672) sur celles de 1639 
(p. 673) 1643, 1644 (p. 675) et 1645 (p. 676). Ce qui est en contradiction absolue avcc les faits.
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ou plus exactement ils temoignent de beaucoup plus d’audace. Ce qui s’expli- 
que par la conjoncture de regence, donc d'affaiblissement du pouvoir royal.

De 1622 ä 1629, le calme s’explique en partie par le fait que les dettes des 
communautes sont, dans une large mesure, amorties; en partie aussi par un 
tres net renforcement du pouvoir royal.

Lecrisede 1629-1631 estdueälaconjonction dedeux facteurs. D’une part, 
une serie de mauvaises recoltes, suivie d’une epidemie de peste qui a surexcite 
les antagonismes sociaux et rendu beaucoup d’Aixois psychologiquement 
disponibles pour Pemeute. D’autre part, une atteinte portee au Statut de la 
province, avec le projet d’instauration d’elus, - en un temps oü le pouvoir de 
Richelieu apparait vacillant. L’insurrection des Cascaveü debute quelques 
semaines avant la Journee des Dupes et s’acheve quelques semaines apres.

Enfin, apres 1630, et surtout apres 1635, l’augmentation du nombre des in- 
cidents doit etre mis en rapport avec Pentree progressive de la France dans 
la guerre de Trente ans, et avec le developpement de ses consequences d’ordre 
administratif et fiscal. En outre, en 1643, s’ouvre une nouvelle periode de re­
gence.

Dans la Chronologie des troubles, la part du facteur economique apparait 
tout ä fait secondaire. En particulier, la montee des prix de 1622 n’est accom- 
pagnee d’aucune flambee d’emeutes.21 Nous nous trouvons en effet en pre- 
sence d’un pays protege de la disette gräce ä sa Situation maritime. Gräce ä 
eile, il est toujours possible d’importer un complement de ravitaillement, 
d’Afrique du Nord ou d’ailleurs. Comme Pa tres bien vu Jean Meuvret, la 
Provence fait partie d’une zone de securite relative en matiere d’approvision- 
nement.22 Elle ne connait de difficulte qu’en cas d’annee exceptionnellement 
mauvaise. Etilestpermisd’affirmerquelepoids des grands evenements d’or­
dre religieux, politique et militaire apparait autrement important, dans la ge­
nese des mouvements insurrectionnels proven^aux, que celui de la conjonc­
ture cerealiere. Evenements d’ordre religieux: le probleme Protestant, ä lui 
seul, se trouve ä Porigine d’un nombre d’incidents ä peu pres aussi eleve que 
celui des erneutes dites de la faim, - une quinzaine, - et ceci en depit du fait

21 La mercuriale de Salon de Provence (Arch. comm., HH 3) montre que le prix du ble, en 1614, 
en 1615 (annee oü se produisent des troubles graves sur le territoire de la commune) se maintient 
aux alentours de 27 sous Pemine (bled commun) et entre 32 et 35 sous (bled beau). Ce n’est que 
dans le cours de Pete et de l’automne 1622 (donc sept ans apres les troubles) qu’apparaissent des 
symptömes de crise des subsistances. Le ble atteint alors 48 sous Pemine en aoüt, 54 en septem- 
bre, 55 en octobre, 53 en novembre, 54 en decembre 1622 et en janvier 1623. Et il ne se produit 
aucune erneute, ni ä Salon, ni apparemment ailleurs.
22 Meuvret (Jean) Etudes d’histoire economique (Paris, 1971) p. 105. En annee normale, les ni~ 
veaux des prix »mediterraneens« descereales sont plus eleves, en general que ceux des prix »con^ 
tinentaux«. En outre, les hausses et les baisses sont moins brusques et beaucoup moins accen^ 
tuees. Tres rares sont, en pays mediterraneen, ces mouvements subits que l’on peut observer 
ailleurs, a Pinterieur de la France, ces hausses »formant des pointes extremement vives sur les 
graphiques et si frappantes par leur caractere violent et court«. (Ibid., p. 124)
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qu’il n’existe en Provence qu’une tres faible minorite de dissidents. Evene­
ments d’ordre politique: leur poids peut etre capital. D’une part, la carence 
ou l’affaiblissement du pouvoir permet bien des audaces. Ainsi, par exemple, 
entre 1610 et 1622. D’autre part, il arrive que les evenements qui surviennent 
ä Paris enflamment les esprits ä Aix ou ä Marseille et qu’ils y aient tres vite 
un contre-coup: ceci apparalt tres nettement en 1630, un peu avant la Journee 
des Dupes, - et, ä plusieurs reprises, au cours de la Fronde. Cependant, le 
facteur leplus important dans la genese et le declenchement des troubles n’est 
constitue ni par les crises des subsistances, ni par la dissidence religieuse, ni 
meme par le retentissement des evenements parisiens, mais par la conjoncture 
internationale et par ses consequences de tout ordre. Son poids, dejä sensible 
lors des evenements de 1630, marque fortement tout le quart de siede 
1635-1660. La guerre entraine l’alourdissement de la fiscalite, directe et indi- 
recte, la creation de nouveaux offices. De lä certaine resistance, l’opposition 
des representants de la province et des corps d’officiers. De lä l’envoi de com- 
missaires, des arrets du Conseil, de nouvelles decisions prises ä Paris, - et par- 
fois l’epreuve de force. Ce ne sont pas les appointements de l’intendant, des 
quelques scribes et des quelques archers dont il dispose qui ont pese d’un 
poids insupportable sur les finances de la province.23 C’est la propension des 
agents de l’Etat ä porter atteinte non seulement ä des norm es anciennes, 
mais parfois aussi ä des valeurs qui estjugee inadmissible. Les mouvements 
insurrectionnels les plus redoutables naissent, avant 1648 et apres, de l’union 
d’une ou de plusieurs autorites locales, - Procure du Pays, Cours Souverai­
nes, Assemblee des Communautes, - et d’une ou plusieurs villes importantes 
contre une decision prise ä Paris, que l’on considere comme une agression. 
Par exemple, les creations d’offices de 1630 et de 1647; l’augmentation du prix 
du sei de 1634. Plus tard, l’ordonnance du 30 novembre 1657, concernant la 
subsistance des troupes en quartier d’hiver, jugee attentatoire aux Privileges 
de la province.24
23 La these selon laquelle les soulevements populaires fran^ais de la premiere moitie du XVIIe 
siede seraient essentiellement dus ä l’accroissement de la bureaucratie a ete soutenue par H. R. 
Trevor-Roper dans son artide: The general crisis of the XVIIth Century, in: Fast and Present, 
No 16, novembre 1959, pp. 31-64; discussion de cette opinion in Trevor-Roper’s general crisis. 
Symposium, in: Past and Present, No 18, novembre I960, pp. 8-42.
24 Cette ordonnance prevoit que les communautes ne devront plus fournir aux troupes en quar­
tier d’hiver des prestations en nature, mais de l’argent, plus pr6cisement une somme fixe, par 
jour et par compagnie, obligatoirement payable 150 jours. Alors que les representants de la pro­
vince voient dans la subsistance accordee aux troupes une aide occasionnelle, - la nourriture et 
le logement d’un certain nombre d’hommes durant leur passage ou leur sejour, - le point de vue 
exprime par Paris est tres different: on la con$oit comme un impöt supplementaire. On sait tres 
bien que les sommes demandees representent beaucoup plus que la valeur des denrees qui seraient 
foumies aux troupes. Mais, comme l’ecrit Mazarin, le Roi n'envoiepas de deld des gens de guerre 
simplement pour estre loges et nourris, mais aussipour leur donner moyen de se remettre en estat 
de servir(Archives des Affaires Etrangeres, Memoires et documents, France, t. 1722 fol. 13). Ce 
qui marque la volonte de Mazarin de developper le pouvoir de l’Etat, dans la province, sur un 
point lourd de consequences.
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En depit de l’extraordinaire diversite des antecedents, des protagonistes, 
des localites et des circonstances, il est possible de discerner, dans la genese 
des troubles, un nombre reduit de Schemas, de mecanismes psychologiques.25 
A partir des etudes monographiques auxquelles j’ai du proceder, et en tenant 
compte de Papport des psychologues contemporains,26 27 il m’a ete possible 
d’elaborer quatre modeles qui rendent compte de tous les soulevements, 
qu’ils soient spontanes ou non: la panique; Pexplosion d’hostilite; le mouve- 
ment Oriente vers les normes; le mouvement Oriente vers les valeurs. Quatre 
modeles que Pon peut rencontrer isoles, mais que Pon trouve, plus frequem- 
ment, etroitement lies, etroitement imbriques, le modele plus complexe nais- 
sant du moins complexe.

Beaucoup de soulevements commencent par une panique: la peur de la 
faim, la peur des soldats, la peur de tel personnage que Pon voit galoper sur 
la route et s’approcher de la ville. Les psychologues definissent la panique 
comme une fuite collective qui peut elle-meme se decomposer en trois mo- 
ments: une incertitude, une anxiete, une conviction nouvelle qui, si pessimiste 
soit-elle, elimine Pincertitude et Panxiete en rattachant les hommes les uns 
aux autres dans une meme et nouvelle conviction. Pascal Pa tres bien note, 
en un raccourci saisissant: Ils se cachent dans la presse et appellent le nombre 
ä leur secours. Tumulte.21

Une panique peut tres bien s’eteindre d’elle-meme. Mais il arrive egalement 
qu’elle donne naissance ä un phenomene plus complexe: une explosion 
d’hostilite. Tout se passe comme si la foule se trouvait furieuse d’avoir eu 
peur. Brusquement en colere, eile se rue contre la personne ou contre le 
groupe qui a declenche la vague de panique, - ou contre une autre personne 
ou un autre groupe. Le mouvement peut s’arreter avec le massacre ou avec 
la fuite de Pobjet de cette explosion d’hostilite.

Mais il se peut aussi que cette derniere donne ä son tour naissance ä un phe­
nomene plus complexe, le troisieme de nos modeles. Le mouvement devient 
plusrationnel.encesensqu’ils’oriente vers les normes, quenousdefinis- 
sons commelamanieredont les problemes locaux se trouvent regles: election 
des magistrats, salaires, prix, ravitaillement, mode de perception d’une taxe,

25 La civilisation dont reievent les protagonistes de ces revoltes et de ces lüttes marque les unes 
et les autres de son empreinte. On ne peut dire vraiment qu’il existe un rythme saisonnier des 
esmotions populaires en Provence. Tout au plus peut-on constater que les troubles frumentaires 
eclatent plus frequemment au temps des semailles de printemps que lors de la soudure. Plus im­
portant que le facteur cosmique apparait le rythme des semaines et du caiendrier liturgique, donc 
un fait de civilisation. Ce sont les dimanches et les jours de fete que se deroulent en majorite 
les rassemblements et les erneutes. En revanche, on n’en rel£ve aucune, sauf un soulevement 
anti-protestant, en ces temps de recueillement qui precedent Noel et Päques. Enfin, dans les cris, 
lances en proven^al, dans les attitudes et dans les ecrits, on sent affleurer quelques elements surgis 
de la »culture populaire* ou de traditions religieuses locales.
26 En particulier Neil J. Smelser, Theory of collective behaviour (Londres, 1962).
27 Pensees, section IV, 260.
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etc. Il s’oriente vers les normes soit pour les modifier, soit au contraire pour 
les defendre contre une innovation. Ilpeut arriver qu’un resultat, qu’une con- 
cession, meme partielle, de Padversaire, satisfasse la foule la ramene au calme 
et entraine sa dislocation.

Toutefois, il peut arriver egalement que les insurges s’elevent tres au-dessus 
des problemes de I’existence quotidienne; qu’ils continuent a agir, en orien- 
tant leurs actes soit v e r s 1 a d e f e n s e, soit, plus rarement, vers la modifi- 
cation des valeurs, c’est-ä-dire des interets les plus eleves des commu- 
nautes dont ils relevent: leur religion; leur conception des rapports de leur 
province et du pouvoir central; les Privileges, le Statut de leur province ou 
de leur ville ou de leur village.

Insistons sur ce point: chacun de ces quatre modeles peut etre recontre 
isole. Il est des paniques qui naissent de Papproche (ou de Pannonce de Pap- 
proche) d’une troupe armee, qui precipitent les travailleurs des champs dans 
Penceinte de la ville, qui font mettre cette derniere en defense au son du tocsin, 
- et qui n’ont pas d’autre suite. Il est des explosions d’hostilite qui ne semblent 
pas etre precedees de la moindre panique, ainsi que des mouvements Orientes 
vers les normes auxquels on ne discerne aucun antecedent de cet ordre. Mais 
il est plus frequent de rencontrer deux, trois, ou meme quatre de ces pheno- 
menes associes dans un processus cumulatif, au deroulement plus ou moins 
rapide, - dans un Schema ä quatre temps: la panique donnant naissance ä Pex- 
plosion d’hostilite, cette derniere engendrant un mouvement Oriente vers les 
normes, et celui-ci s’epanouissant en un mouvement de defense des valeurs. 
Processus cumulatif dont le meilleur exemple est fourni par la joumee des 
barricades d’Aix, le 20 janvier 1649.

Elle a pour antecedents un grave conflit survenu entre le pouvoir royal et 
le Parlement de Provence. Le roi, pour vendre des charges, a fait ce dernier 
semestre, c’est-ä-dire qu’il a double le nombre de ses membres, portant ainsi 
atteinte tant au prestige et ä la puissance du corps (dont les officiers ne siege- 
ront que six mois par an) qu'aux interets financiers des Parlementaires an- 
ciens. Le gouverneur de la province, le comte d’Alais, a fortement contribue 
ä executer ses volontes. D’autre part, portant atteinte aux Privileges de la pro­
vince, il a fait nommer consuls dans les villes les plus importantes des creatu- 
res ä sa devotion, - par ordre expres envoye de Paris, et non par election. La 
nouvelle de la fuite ä Saint-Germain de Mazarin, d’Anne d’Autriche et du 
jeune roi fait une profonde impression sur les Aixois. Le 20 janvier, jour 
de la Saint-Sebastien, alors que de nombreux paysans ont afflue vers la ville 
pour y participer ä la procession traditionelle, l’insurrection se deroule en 
quatre temps.

- Une panique s’empare de la foule qui suivait la procession en dehors des murailles d’Aix. 
Croyant ä une subite charge des cavaliers du gouverneur, eile reflue en desordre ä l’interieur de 
la ville.
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- Une explosion d’hostilite qui nesetourne pas vers 1 es soldats du gouverneur, mais vers 
les consuls en place, qui ont ete nommes par lettres patentes expediees de Paris, et non elus. La 
foule se porte vers 1'Hotel de Ville, et l’envahit.

- Un mouvement Oriente vers les normes: menee par quelques chefs improvises, la 
foule retablit les anciens consuls. Et un conseiller au Parlement, voyant tout le profit ä tirer d’elle, 
se porte, en robe, vers la cabane oü l’on per^oit le piquet sur la farine, et la fait abattre. La foule 
exulte, et eile peut etre utilisee contre le gouverneur.

- Un mouvement Oriente vers les valeurs, enfin: la foule assiege le comted’Alais dans 
sa residence, le fait pratiquement prisonnier, et obtient non seulement la suppression du semestre, 
mais surtout le retablis ement de la liberte des elections consulaires dans toute la province, - l'un 
des elements essentiels de son Statut.28

On retrouve les trois premiers temps du meme Schema dans le deroulement 
d’une autre journee des barricades, celle qui a lieu ä Marseille le 19 juillet 
1658. Elle a pour antecedents deux conflits, Tun entre le roi et la province 
au sujet des charges que doit supporter cette derniere du fait de la presence 
de troupes; l’autre entre le roi et la ville, portant sur un sujet du meme ordre, 
mais d’importance mineure. Une forte Opposition aux consuls, juges trop do- 
ciles au gouverneur de la province, le duc de Mercoeur, s’y affirme de plus 
en plus violemment. Une erneute, sans gravite, eclate le 13 juillet. Teiles sont, 
pour parier comme les historiens anglo-saxons, les »pre-conditions«; et le 
»precipitant« est constitue par la decision du gouverneur de faire penetrer des 
troupes dans la ville. On voit alors se succeder:

- une panique; car il ne fait de doute pour personne que les consuls vont se servir de des 
soldats pour faire arreter leurs adversaires.

- Une explosion d’hostilite dirigee ä la fois contre les soldats et contre les consuls en 
place, aboutissant a des barricades, a un combat aux alentours de l’Hotel de Ville, a des morts 
et a l’expulsion des soldats estrangers.

- Un mouvement Oriente vers les normes: les consuls (d’ailleurs elusselon les modali- 
tes legales a Marseille) ne sont pas destitues, mais simplement obliges de conformer leurs deci- 
sions ulterieures aux voeux de ('Opposition.

Il seproduit alors ce que les sociologues anglo-saxons appellent un pheno- 
mene de »contröle social«: les chefs des insurges se montrent tres prudents. 
Ils font en Sorte que I’insurrection n’atteigne pas son stade supreme de deve- 
loppement: eile ne s’attaque pas directement aux representants de l’autorite 
royale; ceux-ci, ä vrai dire, ne l’en considerent pas moins comme se trouvartt 
en etat de rebellion.

On retrouve le Schema a quatre temps, - cet ensemble de phenomenes 
etroitement associes, - ce crescendo et cet elargissement, dans des mouve- 
ments insurrectionnels fran^ais d’epoques plus recentes. Ainsi en juillet 1789:
- panique, nee de la crainte d'un coup d’Etat de la Cour;
- explosion d’hostilite, dirigee ä la fois contre les soldats que Ton sait aux environs de 

Paris, et contre les brigands que les imaginations leur attribuent comme auxiliaires;

28 Sur cette journee, cf. notre article: Vente d’offices et journee des barricades du 20 janvier 1649 
ä Aix-en-Provence, in: Provence historique, t. 15, fase. 59, 1965, pp. 26-63.
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- mouvement Oriente vers les normes: revolution municipale;
- mouvement Oriente vers les valeurs: apparition de la cocarde tricolore, extension 

en province du courant d’opinion favorable ä TAssemblee.

Ainsi, ä partir du 18 mars 1871, ä Paris:
- panique, ä Taube, lors de la tentative, d’enlevement des canons de Montmartre et deBelle- 

ville;
- explosion d’hostilite dirigee contre les generaux, contre le gouvernement et contre 

TAssemblee reunie ä Versailles;
- mouvement Orient^ vers les normes: revolution municipale, avec Tinstallation du 

Comite central de la garde nationale ä THötel de Ville;
- mouvement Oriente vers les valeurs: evocation de93et apparition du drapeau rouge.

La naissance de la panique et sa transformation en explosion d’hostilite 
peuvent, ainsi que les developpements ulterieurs, etre tout ä fait spontanes, 
ainsi que l’action d’individus qui tout ä coup dechainent Penthousiasme d’un 
groupe par leurs discours, - et s’erigent en chefs.29 Mais une panique peut 
etre provoquee artificiellement, par le tocsin, notamment. Une explosion 
d’hostilite peut etre preparee par des placards ou par des rumeurs organisees. 
Enfin, des puissants peuvent faire jouer en leur faveur les liens de dependance 
et notamment mobiliser leurs domestiques, leurs fermiers et leurs metayers.30 
Et l’on retrouve les quatre phenomenes precedemment decrits, - soit isoles, 
soit groupes par deux, trois ou meme quatre, - aussi bien dans les souleve- 
ments organises et prepares ä l’avance que dans ceux qui naissent de la maniere 
la plus spontanee.

Mais alors que ce Schema relativement simple permet de rendre compte de 
la genese de tous, il n’en est pas de meme en ce qui concerne la participation 
des differents groupes sociaux ä ces mouvements. Et toujours ä partir de 
l’etude des revoltes proven^ales, je me suis trouve ä distinguer trois groupes, 
ou plus exactement trois grands types, - chacun d’entre eux presentant un 
certain nombre de Varietes ou de sous-types.

PREMIER TYPE: le mouvement qui se deroule ä l’interieur d’une 
communaute, qui met aux prises, entre eux, des habitants de la meme ville 
ou du meme village. Il presente quatre varietes.

lere variete: les lüttes entre plus apparens, entre membres des couches 
sociales eleves. Entre factions constituees autour d’un noyau familial, mais 
n’ayant pas de prolongements dans le »menu peuple«. C’est le cas, par exem-

29 II existe, au sein de toute societe, des »revolutionnaires structurels« c’est-ä-dire des hommes 
qui refusent constamment Tordre etabli; qui sont passionnes et prets, parfois sans s’en rendre 
compte, ämourirpour les «idees« qu'ils ont faites leurs, et qui se trouvent constamment a Taffüt 
de tout element susceptible de les confirmer dans leur Opposition. Ils savent apercevoir les symp- 
tömes de crise, les developper, les exprimer, les proclamer. Ils sont toujours presents et disponi­
bles, toujours actifs. Ce sont les fameux meneurs dans Pexistence desquels on a parfois vu la cause 
des revolutions, alors qu’ils ne sont que »les passerelles structurelles entre une Situation de crise 
et un comportement revolutionnaire«. Cf. Jean Baechler Les phenomenes revolutionnaires 
(Paris, 1970, p. 242).
30 Ainsi ä Paris et ä Aix, en 1648 et 1649.
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ple, de l’incident survenu en Arles le 8 fevrier 1644: ce sont exclusivement 
des jeunes nobles qui manifestem contre le Premier consul.31 C’est egalement 
le cas de l’echauffouree survenue ä Draguignan le 23 juillet 1645: eile ne met 
aux prises que des jeunes gens appartenant ä des familles notables.32

2de variete: les lüttes entre menu peuple et plus apparens-, entre membres 
de couches sociales inferieures et de couches sociales elevees. On se trouve 
en presence d’un clivage »horizontal« de la societe, qui peut, par exemple, 
se manifester a l’occasion d’une baisse autoritaire de salaires: c’est le cas ä Ca- 
denet en 1634.33 34 Plus souvent, ä l’occasion de l’etablissement de modalites 
fiscales defavorables aux pauvres: ainsi ä Auriol en 1599, ä Tarascon en 1627 
et en 1634. A Cadenet, la protestation vient des ouvriers agricoles et eile est 
dirigee non pas contre les consuls, mais contre les plus apparens en bloc: ca- 
dets, c’est-ä-dire fils de famille, et bourgeois vendangeurs. A Auriol, le con- 
traste est eclatant entre les consuls et leurs partisans, - tous des particuliers 
apparens notaire, marchand mercier, maitres, bourgeois, - et les opposants, 
parmi lesquels on releve un ma^on, un fütier, un tisseur ä toile, un sergent 
royal, et surtout un imposant groupe de travailbeurs.34 A Tarascon, le carac- 
tere de mouvements de pauvres des attroupements de 1627 et de 1634 est at- 
teste par le cadastre. Les consuls et leurs partisans appartiennent aux milieux 
les plus riches de la communaute. Les membres d’un parti d’opposants mode- 
res, groupes autour d’un notaire, sont nettement moins riches. Quant aux op­
posants radicaux, ils ont pour chefs un bourrelier et un ma^on dont les biens 
ne sont inscrits au cadastre que pour l/50eme ou l/100eme de la valeur de 
ceux de l’un des consuls ou de l’un de leurs principaux partisans. Et beaucoup 
de ces opposants radicaux n’y sont meme pas inscrits: sans doute font-ils par- 
tie de ceux qui ne possedent aulcuns biens, de ces brassiers que l’on finit pas 
exempter de capage apres la derniere erneute, en 1635.35 II apparait donc que

31 Pour designer les deux factions nobiliaires qui s’affrontent en Arles, on emploie les termes 
de »noblesse ancienne« et de »noblesse moderne«. Ces deux appellations sont, au fond, tres im­
propres: chacune des factions se trouve composce de nobles dont les familles sont d’anciennetes 
diverses. Elles ont manifestement ete inventees par l’une d*elle pour deconsiderer l’autre, et jusri- 
fier sa propre preeminence dans la ville.

Cf. Lettres et memoires adresses au Chancelier Seguier, page 670.
On aimerait connaitre les fortunes des nobles des deux partis. Mais pour Arles, il n’existe pas 

de cadastre d*uneanneeproche de 1644. Cf. Arch.comm., CC 18 est un cadastre de 1473, CC 19 
un cadastre de 1679. Tout ce que Ton peut dire, c'est que toutes les familles dont des membres 
ont pris part aux lüttes politiques de 1643-1644 sont proprietaires de biens importants dans le 
terroir en 1679 et qu’un certain nombre d’entre elles Tetaient deja en 1473.
32 Arch. comm., BB 25 fol. 92 vo, 133vo, et ss, 137. - A. D Var, B 368 (aux dates des 22 et 
24 juillet 1645).
33 Arch. comm., BB 8 fol. 354 vo.
34 Arch. comm., BB 7 fol. 132vo.
35 Arch. comm., CC 48 ä 53 (cadastres). Les biens des familles consulaires sont encadastres pour 
plusieurs centaines de livres cadastrales; ceux des chefs des opposants les plus radicaux, entre 
2 et 6 livres.
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le modele auquel se refere Boris Porchnev peut, dans certains cas, au moins, 
fournir une explication valable. Toutefois, ces cas sont fort rares: on ne peut 
en relever plus d’une dizaine, dans toute la Provence, entre 1596 et 1715, - 
sur un total, nous l’avons vu, de 374 mouvements insurrectionnels.

3eme variete: une faction de plus apparens contre un groupe d’action 
comprenant d’autres plus apparens et des elements du menu peuple.

Cet appel aux couches inferieures (voire aux plus defavorisees) de la popu- 
lation constitue une pratique assez frequente, et tres mal vue, non seulement 
de la part de la faction adverse, mais aussi de la part des neutres. Le 8 fevrier 
1644, la manifestation des jeunes nobles arlesiens contre le Premier consul 
seme l’alarme parce qu’elle a lieu le premier jour de la perception d’un piquet 
sur la farine, et parce qu’on craint qu’elle aie pour dessein de soulever les plus 
mutins et menu peuple sous pretexte de la cberte du bled.36 A Draguignan, 
le 21 mai 1646, l’opposition reussit ä empecher une deliberation du Conseil 
concernant les futures modalites fiscales en introduisant dans l’Hötel de Ville 
des paysans, vignerons et autres .. . menans du bruict et crieries en desordre, 
- une multitude de peuple mobilisee d’autant plus facilement que l’on se trou- 
vait en periode de relative dixette et de hausse du prix du ble.37 II peut arriver 
egalement que riches et pauvres, nobles et roturiers se trouvent coalises,' 
etroitementunisparuneautrefacteur: la religion. Ainsi ä Salon en aoüt 1615. 
Une faction de nobles catholiques s’oppose a une faction de nobles protes- 
tants. Et la faction catholique trouve facilement des allies, des troupes, parmi 
le menu peuple des paysans. Les circonstances (non pas d’ordre economique 
mais d’ordre politique, cette fois) s’y pretent: Louis XIII devant se rendre en 
Guyenne pour epouser l’infante d’Espagne, plusieurs princes se sont, - selon 
la formule consacree, - absentes de la Cour, c’est-ä-dire qu’ils sont entres en 
rebellion, langant un manifeste auquel a repondu, d’ailleurs, une declaration 
royale. A Salon la peur du seigneur huguenot et celle d’une reprise de la guerre 
civile redeviennent vivantes dans les esprits. Une fausse manoeuvre d’un no­
ble Protestant provoque un reflexe collectif, aussi violent qu’immediat, une 
verkable resurrection de l’esprit de la Ligue. A ses adversaires, les nobles ca­
tholiques, se joint, pretre en tete, une troupe suffisamment nombreuse et per- 
severante pour assieger durant quatre jours une soixantaine d’hommes re- 
tranches dans un groupe de maisons. Le petit clan familial catholique s’est 
trouve brusquement grossi de nouveaux partisans, sortis de l’indifference ou 
de la neutralite.38

4eme variete: la luttede deux groupes d’action, -chacune des deux fac- 
tions disposant de troupes recrutees dans le menu peuple. L’exemple le plus

36 Biblioth^que municipale d’Arles, ms 424 (Relation du notaire Esprit Blanc.)
37 Arch. comm„ BB 25 fol. 179-183.
38 Cf. notre article: Les lüttes de factions ä Salon de 1608 a 1615, in: Provence historique, 
tome 18, fase. 73, 1968, pp. 293-311.
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caracteristique en est foumi par la vie politique marseillaise au cours des quel- 
que vingt annees qui suivent Ja fin de la guerre civile.

Deux partis s’affrontent ä propos des enormes dettes contractees par la ville 
au cours des cinq ans de dictature ligueuse (1591-1596). L’un d’eux, dont le 
noyau est constitue de detenteurs de creances, souhaite leur rapide amortisse- 
ment au moyen d’une fiscalite qui frapperait surtout d’une part les biens fon- 
ciers et immobiliers, et d’autre part la masse des consommateurs de viande 
et de ble, par le jeu de taxes indirectes. Le parti adverse se pose en defenseur 
de ces deux categories d’habitants. Il proclame que ces modalites fiscales 
epargnent outrageusement les benefices des negociants et vont meme jusqu’ä 
contester la legalite des dettes contractees en un temps oü la ville se trouvait 
en rebellion contre le roi legitime. Ce conflit dure plus de vingt ans, et met 
auxprises (notamment en 1603, 1606, 1609, 1616, 1618) deux partis qui ne 
sont jamais composes, ä aucun moment, Tun d’une majorite de pauvres et 
l’autre d’une majorite de riches ou de personnes de fortune moyenne. Dans 
chacun des deux groupes d’hommes qui les dirigent, on trouve des membres 
de familles dont la noblesse est incontestee, - les Cabre, les Albertas, - des 
anoblis recents, - les Libertat, les Cipriani, - enfin de nombreux titulaires de 
seigneuries dont on ne peut savoir s’ils pretendent ou non ä la qualite de no­
bles; des membres de familles qui ont foumi des consuls; qui sont alliees les 
unes aux autres par de multiples mariages ainsi qu’avec des familles d’officiers 
des Cours Souveraines d’Aix. Le probleme des dettes de la ville n’est peut-etre 
que le pretexte d’une lutte dont le motif veritable pourrait bien n’etre que 
l’ambition, la passion de dominer. Toutefois, si les deux factions presentent 
plusieurs caracteres communs, eiles contrastent tres vivement sur un point 
essentiel: les interets economiques defendus par chacune d’elles. Le parti hos- 
tile aux dettes defend essentiellement, sinon exclusivement, ceux des hommes 
de terre ferme, tandis que le Commerce et les partisans du paiement des dettes 
s’efforcent de rejeter le poids de ces dernieres sur la masse des paysans du ter- 
roir, des artisans et des proprietaires de terres et d’immeubles. Les deux fac­
tions font appel, l’une comme l’autre, aux couches modestes de la societe 
marseillaise, mais pas aux memes categories professionnelles. Les troupes du 
parti hostile aux dettes se composent surtout, en 1603, de paysans du terroir; 
en 1609, d’artisans; en 1616 et 1618, il tente de coaliser les interets terriens 
contre les interets maritimes et commerciaux. Tout au long de son existence, 
au contraire, le parti oppose apparait pleinement solidaire de ces derniers. En 
1606, lorsque ses membres tentent de soulever la population contre leurs ad- 
versaires, alors maitres de l’Hötel-de-Ville, ils placent ä leur tete les Juges du 
Commerce, et ne rassemblent autour d’eux que des marins et des marchands. 
Ce parti peut compter sur l’appui du lieutenant de la Senechaussee, - rival 
de ce lieutenant de l’Amiraute avec lequel marchands, pecheurs et marins se 
trouvent si souvent en conflit. L’officier juge des proces de terre ferme se
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trouve de leur cöte, tandis que celui qui arbitre les contestations nees de la 
mer appuie leurs adversaires. En resume, les deux factions comprennent des 
officiers royaux d’importance equivalente, des personnes ou des familles 
d’egale dignite, mais les unes plus soucieuses d’interets maritimes et commer- 
ciaux, les autres d’interets fonciers et immobiliers. L’etude des conflits inter­
nes de Marseille revele un clivage »vertical« de la societe, l’affrontement de 
deux groupes d’action rassemblant des nobles et des roturiers, des riches et 
des pauvres, - mais qui presentent tous un denominateur commun: le desir 
de defendre certains interets economiques et financiers.39

SECOND TYPE: le mouvement qui exprime l’hostilite de la commu­
naute ä l’egard d’un element exterieur, considere comme un intrus ou meme 
comme un ennemi. Il semble, ä premiere vue, plus simple, et susceptible d’etre 
ramene ä un Schema unique: ä la suite d’un acte d’hostilite, ou d’une alterca- 
tion, la communaute s’opposerait ä une personne ou ä un groupe suspect de 
vouloir attenter soit ä la vie ou ä la liberte de ses membres, soit ä leurs biens, 
soit ä leurs droits. Et sa reaction serait ä la fois unanime, spontanee et brutale. 
De fait, cette conception peut etre valable pour rendre compte des crises de 
colere qui soulevent parfois une population excedee par les violences des sol- 
dats. Mais ce n’est lä qu’un cas parmi d’autres. Prise dans son ensemble, la 
realite se revele, une fois encore, beaucoup plus complexe. Tout d’abord, il 
ne semble pas qu’aucune communaute apparaisse d’une parfaite unanimite 
dans l’action. A cöte de meneurs, d’elements audacieux ou violents, il existe 
toujours des prudents ou de timores qui se contentent d’etre spectateurs ou 
meme qui s’enfuient des qu’ils pressentent l’approche d’un incident. Il peut 
exister egalement, au sein de certaines communautes, des personn es ou des 
familles qui sont favorables ä son adversaire: officiers ou tenanciers du Sei­
gneur, clientele ou parti que tel autre entretient dans une ville.40 Il arrive donc 
que des erneutes que l’on pourrait etre tente (en se fondant sur leurs caracteres 
externes) d’assimiler ä des lüttes de clans locaux, constituent, en realite, des 
episodes de la lutte de la majorite de la population contre un seigneur voisin, 
qui pousse ses hommes de paille vers le consulat. En outre, element supple- 
mentaire de complication, on constate qu’une communaute peut trouver, 
contre son adversaire, un appui exterieur ä eile, - par exemple, au seigneur 
ou au manieur d’argent qui la brime, opposer un autre seigneur. Outre l’habi- 
tuelle variete de formes, ces mouvements presentent des degres etonnament 
divers de duree, d’intensite et de gravite, qui doivent etre mis en rapport, sans 
doute, avec l’inegale durete des conditions de vie, avec les bonnes ou mauvai- 
ses recoltes, avec les circonstances politiques generales, mais aussi avec I’ori­

” Cf. Histoire de Marseille, op. cit., pp. 171-173.
40 Les deux partis qui s’affrontent ä Toulon entre 1605 et 1619, les Pommiers et les Poiriers ne 
sont autres que le parti de la communaute et celui d’un seigneur voisin, Gaspard de Forbin, sieur 
de Saint-Cannat.
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gine et la nature de l’element exterieur par lequel la communaute se juge me- 
nacee. Qu’elle agisse de maniere reflechie ou spontanee, son action ne s’en 
adapte pas moins ä la force et au caractere de I’adversaire. Et c’est ä partir de 
ce critere qu’il apparait possible de distinguer, dans ce second type, quatre 
varietes de mouvements insurrectionnels.

1 ere variete: contre le forain, c’est-ä-dire contre l’etranger ä la commu­
naute. 11 peut etre un proprietaire qui n’a pas son domicile dans le lieu oü ses 
biens sont situes, et, allie ä d’autres, s’efforcer d’echapper aux charges qui in- 
combent aux habitants de la commune, - voire de la dominer, en poussant 
des hommes de paille vers le consulat. II arrive que la population, excedee, 
s’insurge: ainsi ä Rognes, en 1673.41 Il arrive aussi qu’un forain prenne ä ferme 
une ou plusieurs taxes locales, qu’il outrepasse ses droits, et que se produise 
une vive reaction populaire qui l’oblige ä s’enfuir.42

2de variete: contre une autorite ancienne, l’une de celles avec lesquelles 
la communaute entretient des relations depuis des siecles: l’eveque, le Sei­
gneur. Mais le mouvement anti-seigneurial ne s’insere pas, lui-meme, dans 
un Schema unique; et il est possible de distinguer quatre combinaisons des 
forces en presence.

Premier cas, le plus classique: l’ensemble des habitants d’une commu­
naute en conflit avec le seigneur; conflit pouvant aller du proces ä la violence 
materielle, voire ä l’esmotionpopulaire, et tres exceptionnellement au meurtre 
du seigneur.43

Second cas: une partie des membres de la communaute contre une autre 
partie d’entre eux, qui se trouve soutenue par le seigneur. Il comportera plu­
sieurs nuances selon l’importance plus ou moins grande de ce parti seigneu- 
rial, qui peut etre reduit aux fermiers du seigneur; plus large, au point, par 
exemple, de s’etendre ä toute une agglomeration: ainsi ä Sollies, oü le seigneur 
s’appuie sur le village neuf de Sollies-Pont, situe pres de son chäteau, contre 
le vieux centre de Sollies-Bourg.44

Troisieme cas: les deux partis qui s’affrontent au sein d’une commu­
naute sont l’un et l’autre composes des tenanciers, des clients et des hommes 
de paille de deux co-seigneurs. Ainsi, dans la seigneurie de Rians, partagee

41 Cf. Musste Arbaud (Aix) ms 1942 et la these de Roger Livet: Habitat rural et structures agrai- 
res en Basse-Provence (Aix, 1962) pp. 155-158.
42 Arch. dep. des Bouches-du-Rhone, B 2711 (ä la date du 14 janvier 1611). A Istres, la veuve 
de Tun des co-seigneurs de la ville et Tun de ses domestiques ont contribue ä chasser le fermier 
d’une taxe locale.
43 Un eveque de Marseille, Ragueneau, est assassine a Signe (dont il etait seigneur) en 1603, par 
plusieurs villageois agissant de sang-froid. C’est lä, semble-t-il, l’aboutissement de longs proces 
entre la communaute et son seigneur. Et un cas presque unique.
44 Octave Teissier Un episode de l’histoire des communes. Quatre cents ans de lüttes entre les 
seigneurs et les bourgeois de Sollies, in: Bulletin de la societe d’etudes scientifiques et archeologi- 
ques de la ville de Draguignan tomc VI, 1867, pp. 161-211.
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entre le marechal de Crequi et un conseiller au Parlement, Raynaud Fabri, 
sieur de Callas.45

Quatrieme cas: ilarrive, mais exceptionellement, que des communautes 
paysannes trouvent contre leur seigneur l’appui d’une coalition d’elements 
exterieurs. En 1630, Iors de l’insurrection des Cascaveü, le neveu d’un Presi­
dent au Parlement reussit ä entrainer dans Aix des groupes de paysans de 
villages voisins: Pelissanne, Saint-Cannat, Ventabren, Eguilles. Apres une 
nuit d’agitation et de fete, ces villageois, auxquels se sont joints de citadins, 
s’en vont ravager les bois situes autour du chäteau de la Barben, propriete 
d’une branche de la famille de Forbin avec laquelle leurs communautes se 
trouvaient en conflit.

3eme variete: contre l’autorite judiciaire, administrative, fiscale ou mili- 
taire de l’Etat. II presente lui aussi de multiples aspects, de la recource de pri- 
sonnier jusqu’aux revoltes contre l’enrölement force des pecheurs dans la ma­
rine royale. Il est surtout violent et sanglant lorsqu’il revet la forme d’un 
affrontement entre paysans et soldats. Mais meme dans ce cas, il n’est pas pos- 
sible d’en rendre compte au moyen d’un Schema unique: il est necessaire de 
distinguer quatre cas. Car les soldats et les civils sont rarement seuls en pre- 
sence les uns des autres.

Premier cas: le plus simple, le choc entre soldats et habitans, sans Inter­
vention d’aucune autorite, choc provoque soit par le comportement des trou- 
pes, soit par l’enrolement plus ou moins force de jeunes hommes.46

Second cas: le choc entre soldats et habitans, ces derniers beneficiant de 
l’appui d’une autorite locale, - consulaire, judiciaire ou seigneuriale, comme 
ä Saint-Etienne-les-Orgues le 13 avril 1690.47

Troisiemecas: le choc entre soldats et habitans interrompu par la colla- 
boration des autorite civile et militaire. Ainsi a Hyeres le 2 janvier 1709.48

Quatrieme cas: la querelle entre autorite civile et autorite militaire en- 
trainant un choc entre soldats et habitants, comme ä Antibes le 17 aoüt 
1686.49

4eme variete: le mouvement xenophobe, - il faut donner ä ce terme son 
sens plein, - l’emeute dirigee contre un element etranger non seulement a la

45 Biblioth. Inguimbertine (Carpentras) ms 1867 pp. 776-777; ms 1881 fol. 606 et 614. - B. N, 
coli. Dupuy, t. 663 fol. 116. - Arch. departementales des Bouches-du-Rhone, C 10 fol. 331 vo. 
- Cf. Augustin Roux, Une transaction entre Peiresc et les habitants de Rians, in: Bulletin philo- 
logique et historique du Comite des travaux historiques et scientifiques, annee 1958, 
pp. 489-504.
46 Exemples caracteristiques ä Saint-Remy en 1702, cf. B. N, ms frs 8873 fol. 370, et ä Monso- 
lier, pres d‘Arles, en 1706, cf. B. N, ms frs 8882 fol. 514.
47 Arch. departementales des Alpesde Haute-Provence, B 2162 (Hasse; äladate du 14 avril 1690) 
et B 1157 (Hasse; a la date du 15 avril 1690).
48 A. N, G7 473 (lettre et proces-verbal du 2 janvier 1709).
49 Arch. departementales des Bouches-du-Rhone, C 2189 fol. 190.
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communaute et ä la province, mais aussi au royaume et peut-etre ä la Chre- 
tiente. Le meilleur exemple en est constitue par le massacre de l’ambassade 
turque d’AJger, ä Marseille, le 14 mars 1620. Mais les mouvements diriges 
contre les Bohemiens de passage dans differents villages, meme s’ils sont 
d’une ampleur et d’une gravite bien moindres, relevent egalement de cette Va­

riete de notre second type.
TROISIEME TYPE: le rassemblement de forces depassant le cadre de 

la communaute et dirige contre les interventions du pouvoir central dans la 
vie de la province. II apparait ä la fois comme une Variante et comme un elar- 
gissement du type precedent. Il comprend les mouvements plus amples et 
plus complexes qui opposent au pouvoir central certains des corps qui repre- 
sentent la province et parlent habituellement en son nom, ainsi qu’un certain 
nombre de communautes. Il peut arriver que le plus grande partie de le pro­
vince demeure calme, et se contente d’apporter une tacite approbation aux 
declarations etäl’actionde ses representants. Uarrive que des actes de violence 
soient commis sur les personnes d’agents du pouvoir central, ou que l’on use 
de menaces ou de diverses voies de contrainte ä leur egard. Il arrive que cer­
tains habitants de la province soient traites de la meme fa^on, parce qu’on les 
soupfonne de complaisance, voire de connivence avec eiles, - ou simplement 
parce que leurs ennemis les presentent comme tels. En Provence, on se trouve 
en presence, ä quatre reprises, - en 1630, en 1634, de 1649 ä 1653, et enfin 
en 1658 et 1659, - de groupes d’evenements repartis sur des periodes de lon- 
gueurs tres differentes, qui comportent ä la fois un aspect de revolte provin- 
ciale contre la pouvoir royal, avec des episodes plus ou moins nombreux et 
disperses, - et d’autre part un aspect de reveil de multiples querelies locales. 
Chacun de ces quatre ensembles apparait compose d’un certain nombre de 
mouvements insurrectionnels relevant soit du premier, soit du second des ty- 
pes qui ont ete precedemment definis, imbriques les uns dans les autres et, 
en derniere analyses, indissociables. Le dechainement subit des factions ur- 
baines ä Aix en 1630, ä Marseille en 1634, dans ces deux villes et ailleurs, - 
rtotamment en Arles et ä Draguignan au cours de la Fronde et de l’arriere- 
Fronde, - pourrait sembler a priori bien eloigne de l’objet du conflit qui op- 
pose certaines autorites locales et le pouvoir central. Mais en fait, entre le con­
flit Paris-province et les lüttes internes des communautes, la liaison est 
directe. Le theme de la defense des Privileges de la province est utilise fou- 
gueusement ou habilement par certaines factions locales, parce qu’elles le sa- 
vent susceptible de raillier autour de lui des partisans plus nombreux, plus 
resolus,- et parce qu’elles pensent pouvoir ainsi triompher de leurs adversai- 
res, assimiles ä des »traitres au pays«. L’opposition juridique passe sur la place 
publique et reveille des lüttes locales. On retrouve parfois, au XXe siede, le 
meme coude ä coude dans la revendication, le meme caractere federateur de 
la violence. Ainsi en 1907, on voit se dessiner et s’affirmer, en Languedoc,
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une coalition rassemblant, contre le gouvernement Clemenceau, des elements 
politiques et sociaux fort differents, mais presentant le trait commun de vivre 
de la viticulture: grands proprietaires, ouvriers agricoles, negociants. Politi- 
quement, les manifestants affirment qu’ils groupent »ceux qui aiment la Re- 
publique, ceux qui la detestent, et ceux qui s’en foutent«. Une entente tacite 
rassemble les notables royalistes, dont le journal l’Eclair, ä Montpellier, deve- 
loppe le programme, et le parti socialiste en pleinecroissance. A Montpellier, 
l’eveque, Mgr de Cabrieres, accueille les manifestants dans sa cathedrale. Mais 
il est aussi des elements rebelles ä la coalition: les radicaux, avec Albert 
Sarraut, continuent ä soutenir Clemenceau, au moins quelque temps. Et 
dans le Biterrois, les vignerons en colere deboulonnent les rails de la Com­
pagnie du Midi, accusee de complicite avec le gouvernement.50

Telle est, etablie ä partir des incidents qui se sont deroules en Provence en- 
tre 1596 et 1715, la typologie des mouvements insurrectionnels que nous pro- 
posons. Elle pourra paraitre de quelque complication. Mais ceci tient au fait 
que ces evenements, si modestes soient-ils parfois, ne sont jamais tres simples. 
Et cette typologie, au demeurant, entend traduire des relations entre des ele­
ments fournis par des documents, non pas entre de pures creations de l’esprit: 
il est donc normal qu’elle n’aie ni la seche beaute, ni la symetrie parfaite des 
constructions a priori.

50 Emmanuel Leroy-Ladurie, Histoire de Languedoc (Paris, 1962) pp. 116-117.


